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        RÈGLE DE LA MEUTE N°8 : NE JAMAIS MENTIR À SA COMPAGNE.

      

        

      
        J’ai enfreint cette règle le jour où je me suis présenté sur le pas de sa porte.

        J’ai juré de protéger mon espèce de toute menace.

        Comme elle est humaine, elle pensait que j’étais là pour le travail.

        Elle ne savait pas que j’avais l’intention de descendre son patron métamorphe.

        Je ne savais pas qu’elle mettrait ma vie sens dessus dessous.

        Une seule bouffée de son odeur, et j’étais perdu. Non–car je l’avais trouvée, elle.

        Il m’a été impossible de partir sans elle. Alors, je suis resté pour la nuit. Je l’ai faite tomber amoureuse de moi.

        Mais elle ne sait pas ce que je suis. Ce que je fais.

        Je ne suis pas juste un employé de ranch, je suis un homme de main métamorphe.

        Le temps presse et je dois finir le travail.

        Je dois conquérir le cœur de ma compagne et la revendiquer avant que mes mensonges ne me rattrapent.

        Avant qu’elle ne découvre ce que je suis et ce que je fais.

        Ou ce que je ferai pour la protéger.

        Pour qu’elle soit à moi.
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      JOHNNY

      

      — La première fois qu’on tue, c’est toujours la plus difficile, dit Clint Tucker en se penchant sur le corps.

      Au sol se trouvait le métamorphe rebelle que nous avions traqué à la demande du Conseil des métamorphes. Après une audience, ils l’avaient condamné à mort parce qu’il était de la pire espèce. Il méritait de mourir.

      Mais Clint avait tort : ce n’était pas difficile du tout.

      — Il a tué sa compagne, dis-je, même si Clint savait ce qu’il avait fait. Ils se sont disputés et... il l’a tuée.

      Je secouai la tête, passai une main sur mon visage et me rendis compte qu’il y avait du sang dessus.

      Formidable.

      — Et les louveteaux, ajouta Clint. Ils se sont cachés sous le porche de la maison. Ils ont tout entendu, dit-il en crachant sur le corps. Quelle brute. Ils ne sont sortis qu’après son départ. Ils ont trouvé leur mère avec une balle dans la tête. Ils ont appelé leur alpha.

      — Ils ont fait ce qu’il fallait faire, dis-je.

      Clint ne ressentait aucun remords d’avoir abattu ce type et moi non plus. Il avait une compagne et une magnifique petite fille. Lily. Il ne reculerait devant rien pour les protéger.

      Il acquiesça.

      — Exact. Quand il sera temps pour Lily de trouver un compagnon, je répondrai à la porte d’entrée avec mon fusil et mes balles en argent.

      Je ne pus m’empêcher de sourire, même à un moment pareil. Nous étions quelque part au cœur des Bighorn Mountains, à l’ouest de Ranchester, dans le Wyoming. Nous avions suivi ce type jusqu’ici, depuis son territoire dans le Dakota du Nord.

      C’était tôt le matin, une heure avant le lever du soleil. L’air était froid, le vent fouettait les pins. Le vent soufflait en permanence par ici, ce qui avait contribué aux déboires de cet enfoiré. On l’avait senti à des kilomètres.

      — Ce n’est pas mon premier meurtre, admis-je.

      Le premier en tant qu’homme de main, le premier autorisé. Mais j’avais déjà fait couler le sang auparavant.

      Il leva les yeux du corps pour croiser mon regard. La lune se couchait, mais je pouvais lire la question dans ses yeux.

      — J’ai déjà tué un homme, admis-je.

      Ses yeux s’écarquillèrent légèrement, mais il ne réagit pas davantage. C’était un type placide.

      — Bordel, Johnny.

      — J’avais dix-huit ans. On est allés aux Jeux de la Meute avec notre mère, on était accueillis par son ancienne meute. Et il y avait un métamorphe qui s’intéressait à ma sœur.

      Je crachai presque le dernier mot parce que ça me mettait toujours en colère.

      — Son compagnon ?

      Je secouai la tête.

      Si c’était bizarre pour lui d’avoir cette conversation devant un cadavre, il ne le montrait pas. J’étais sûr qu’en tant qu’homme de main, maintenant à la retraite, il avait dû voir toutes sortes de saloperies. Il avait quitté le métier quand il avait trouvé Becky, sa compagne humaine. Sauf qu’il s’était porté volontaire pour venir faire ce boulot avec moi puisque nous étions membres de la même meute, et que c’était mon baptême du feu.

      Maintenant que Clint se retirait, j’étais le nouvel homme de main de la meute des Wolf. Rob Wolf connaissait mon passé et s’était porté volontaire pour m’accueillir lorsque j’avais été banni de ma meute natale. Il savait ce que j’avais dans le ventre. Connaissait mon côté protecteur. Mes tendances violentes. Et même, probablement, mon côté très obscur. C’était pour ça que j’avais été choisi pour le poste d’homme de main. En plus d’être célibataire et encore jeune.

      — Que s’est-il passé ?

      — Je pensais qu’elle aussi s’intéressait à lui. Peut-être que c’était le cas, peut-être pas. Tout ce que je sais, c’est que je l’ai surpris en train de l’agresser dans les bois, dis-je en serrant les dents. Je l’ai arrêté, mais...

      C’était pire que ça, mais je n’avais pas besoin de le dire à haute voix. Je me remémorai la couleur rouge que j’avais vue au travers de ma colère, puis le rouge de son sang qui avait imprégné le sol.

      — Je suis allé trop loin.

      Il me donna une tape sur l’épaule.

      — Protéger les plus faibles que toi est le signe d’un bon alpha. Et pour être un homme de main, il faut être prêt à aller trop loin. C’est la seule façon d’arrêter un métamorphe qui a mal tourné.

      Je déglutis malgré la boule en travers de ma gorge.

      — Ouais. Il avait sacrément mal tourné.

      — Tu feras un homme de main solide. Tu as ça dans le sang.

      Je baissai les yeux, me souvenant de ce qu’ils m’avaient fait après le meurtre. Ils m’avaient chassé de ma meute. Séparé de ma famille.

      — Ce meurtre n’avait pas été autorisé.

      Il haussa les épaules.

      — Et alors ? S’il faisait du mal à ta sœur, cela signifie qu’il avait probablement fait du mal à d’autres avant et qu’il le referait après.

      Clint était un justicier dans l’âme.

      Il avait protégé la meute et appliqué la justice que le Conseil avait rendue. Il avait travaillé en étroite collaboration avec Levi, un autre métamorphe et membre de la meute des Wolf qui était le shérif de Cooper Valley. Ensemble, ils avaient été de grands protecteurs, non seulement pour la meute mais aussi pour les humains.

      Leurs rôles respectifs étaient essentiels pour préserver notre secret et celui de notre espèce. Le fait que sa compagne soit humaine et Lily les deux à la fois était également un avantage. C’était parfait.

      Maintenant, j’occupais le rôle de Clint et j’étais déjà ami avec Levi. Néanmoins, je me demandais si j’étais à ma place. Si j’étais trop bon. Trop violent pour ce travail.

      — J’ai dû passer devant le Conseil.

      Cela avait été vraiment terrifiant.

      — C’est pour ça qu’ils te connaissaient.

      Je ris, même si ce n’était pas si drôle que ça.

      — Oui. Ma punition a été d’être envoyé au ranch Wolf. J’ai dû quitter ma famille.

      — Le Ranch Wolf n’est pas une punition, mon pote, me rappela Clint. Tu sais bien.

      Ce n’en avait pas été une.

      À l’époque, j’avais pensé différemment, mais maintenant je savais que ce n’avait pas été le cas. Cette meute du Montana était vraiment géniale. J’avais peut-être quitté ma famille en quittant mon ancienne meute, mais j’avais trouvé une nouvelle famille chez les Wolf. J’étais à ma place ici.

      — Ta sœur est saine et sauve grâce à toi, ajouta-t-il.

      Je baissai les yeux sur un autre métamorphe qui aimait frapper les femmes. Il ne ferait plus de mal à personne non plus. Je hochai la tête pour indiquer que j’étais d’accord avec lui.

      — Elle est en couple maintenant et a eu deux louveteaux, dis-je en pensant à Simi.

      Je ne pus m’empêcher de sourire un peu et de ressentir de la fierté.

      Il sourit.

      — Bien. On dirait qu’elle a surmonté tout ça.

      Son sourire s’effaça et en m’observant, il me demanda :

      — Et toi, alors ?

      Le vent ébouriffa mes cheveux, l’air rafraîchissait ma peau moite. Avais-je tourné la page après ce qui était arrivé à Simi ?

      Je secouai la tête.

      — Non. Moi pas du tout.

      Accroupi, je fouillai les poches de l’homme pour lui prendre ses papiers d’identité. Nous allions le laisser ici, à des kilomètres de toute civilisation, loin de toute route. Les animaux se chargeraient de lui.

      Je levai les yeux vers Clint.

      — Et au vu de ça, qu’est-ce que je suis ? Un homme dangereux ? Impitoyable ? Je ne trouverai jamais de compagne avec ce que j’ai en moi.

      Il ôta son chapeau, passa une main dans ses cheveux bruns, puis le remit en place.

      — Ton âme n’est pas noire, mon pote. Ce n’est pas toi qui l’as condamné à mort. C’est le Conseil. Tu ne fais qu’appliquer leur décision. Souviens-toi de quelque chose, il y a une menace de moins pour ceux qui ne peuvent pas se protéger eux-mêmes. Tu t’en rends compte. Tu en es conscient.

      Je lui lançai le portefeuille du type.

      — Et pour une compagne ? continua-t-il. Tu as vu comment tous les gars du ranch avaient trouvé la leur. L’un après l’autre. Même moi. Donc ça arrivera quand tu t’y attendras le moins.

      Je me levai. Je ne voulais pas continuer à parler de ça. Nous avions fait notre travail. Il avait raison. Tous les autres gars du Wolf Ranch avaient trouvé leur compagne. Mais ils n’avaient pas commis de meurtre.

      Moi si.
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      Il était presque dix heures du soir et j’étais encore au travail. Pfff.

      — Emma, dépêche-toi. On n’a pas toute la nuit.

      Mon superviseur, Stan, frappa dans ses mains en passant devant mon box.

      Quel connard.

      Inclinant la tête en arrière, je fis tourner mon cou endolori.

      Mon Dieu, ce job était un cauchemar. Je pensais avoir décroché le boulot de mes rêves quand j’avais été embauchée pour travailler sur la création d’images de synthèse à Hollywood. Mon diplôme de design avait porté ses fruits, et j’avais pensé que vivre dans une grande ville au bord de l’océan allait me combler.

      Je pensais que j’étais la jumelle chanceuse, pour une fois.

      Travailler tard le soir ne m’avait pas dérangée. Travailler quatre-vingts heures par semaine non plus. Je m’y étais attendue. J’avais toujours été la plus studieuse des deux sœurs. Cette fois-ci, j’avais pensé que j’avais tiré le gros lot. Mais deux ans et demi plus tard, je gagnais toujours le même salaire et je travaillais le même nombre d’heures. Ma confiance en moi avait été réduite à néant. Je ne me souvenais même plus de la dernière fois où j’avais vu l’océan ou quoi que ce soit en dehors de mon bureau.

      Les choses auraient été différentes si j’avais eu l’impression que mon travail était respecté ou si on m’avait remerciée pour ce que je faisais.

      Mais cela n’arriverait jamais ici. Jour après jour, le même travail monotone et interminable, cela devenait de plus en plus évident.

      Je serrai les dents et finis de créer la scène d’explosion qu’on m’avait demandé de refaire cinq fois. Non pas parce que j’avais fait quelque chose qui ne convenait pas, mais simplement parce qu’une nouvelle personne était intervenue avec une vision différente.

      C’était comme ça dans le cinéma. Je savais qu’il valait mieux ne pas s’énerver.

      Ou peut-être que j’aurais dû, mais je savais que c’était une perte de temps.

      Mon téléphone sonna et j’y jetai un coup d’œil. C’était Lyssa. Il était presque onze heures du soir dans le Montana, mais c’était une fêtarde.

      — Salut, quoi de neuf ? répondis-je.

      — Et toi ? Dis-moi que tu n’es pas encore au travail.

      Comme nous étions des jumelles identiques, nos voix étaient identiques, comme tout le reste, mais la sienne était remplie de joie et d’enthousiasme.

      Je soupirai.

      — Je ne peux pas, sinon je mentirais.

      — Tu es sérieuse ? On est dimanche. Tu n’as pas eu de jour off depuis combien de temps ? Six semaines ? Ce n’est pas comme si on te payait des heures sup.

      — Tu prêches une convertie, murmurai-je tout en continuant à bouger les mains sur la souris et le clavier pour programmer l’effet visuel avec le nouveau look qu’ils avaient demandé.

      Mon écran était énorme et occupait tout mon bureau. Les lumières étaient éteintes. Je n’avais pas de fenêtres donnant sur l’extérieur. Mon espace était une caverne numérique.

      — Il faut que tu démissionnes.

      Cela faisait environ un an qu’elle me disait ça, et elle n’avait pas tort. Au début, j’avais résisté à son conseil parce que j’avais un travail. Un travail dans un domaine qui me plaisait. Un travail qui payait les factures, même si je n’avais pas le temps de dépenser ce que je gagnais. Bon sang, je ne passais pratiquement pas de temps dans l’appartement pour lequel je payais un loyer.

      Qu’est-ce que ça m’avait apporté d’être si « sérieuse » ?

      Absolument rien. Voilà où ça m’avait menée.

      Le fait qu’elle m’appelle alors que je me lamentais sur mon sort ne faisait qu’empirer les choses. Ça me rappelait ce que j’aurais pu avoir si je n’avais pas été la jumelle responsable. J’avais passé ma vie à être cette personne. La jumelle barbante. La jumelle silencieuse. La jumelle démodée. La jumelle timide. La jumelle ringarde. On pouvait placer n’importe quel adjectif qualificatif négatif avant jumelle et cela me correspondrait.

      Pendant ce temps, Lyssa, qui menait une vie erratique, sauvage et folle, avait toujours privilégié le luxe, le confort et le plaisir. Elle changeait constamment de travail, mais n’avait jamais eu de salaire annuel inférieur à six chiffres. Elle ne travaillait pas non plus quatre-vingts heures par semaine.

      — Emma, vous êtes au téléphone ? lança Stan à travers le bureau. Vous n’avez pas le temps de passer des coups de fil.

      — Oh mon Dieu, est-ce qu’il est en train de te crier dessus ? Il est genre... vingt-deux heures ! Démissionne ! Emma, sérieusement. Démissionne. Lève-toi et pars. Il ne t’arrivera rien de mal, je te le promets.

      Lyssa était furieuse à ma place. Elle savait que j’étais du genre à m’inquiéter. Que je réfléchissais trop à tout. Que je croyais que si je n’étais pas prudente et attentive, quelque chose de grave allait arriver. Ma jumelle était tout le contraire. Elle ne s’inquiétait jamais de rien. J’avais un agenda et chaque seconde de ma journée était planifiée, alors qu’elle se laissait littéralement porter par les événements. Je remettais tout en question, sachant que quelque chose de terrible pouvait arriver si je faisais les mauvais choix. C’était peut-être pour ça qu’elle disait que rien de mal n’arriverait. Elle savait que c’était exactement ce à quoi je pensais si je faisais ce qu’elle disait et que je démissionnais.

      Je me mordis la lèvre, je n’avais jamais été aussi tenté. Devrais-je démissionner ? Ô que oui. J’étais au plus mal. Mes seuls moments agréables, en dehors des conversations avec Lyssa, se résumaient au moment où je me jetais sur mon lit le soir et lorsque je prenais une douche chaude le matin. C’était déprimant d’en être réduite à cette vie.

      Ce travail me tuait.

      — Je travaille, Stan. Je peux travailler et parler en même temps, m’écriai-je.

      Je n’étais pas insolente d’habitude. Ça devait être l’influence de Lyssa.

      Ou le fait que j’étais à deux doigts de faire une dépression nerveuse. J’attrapai ma tasse de café préférée et vis qu’elle était vide. Merde. J’avais besoin de plus de café.

      — Je suis sérieuse à propos de démissionner, dit Lyssa sur un ton ferme. Tu pourrais venir dans le Montana et tout simplement décompresser, loin de toutes ces conneries.

      — Hmm.

      C’était tentant. Très tentant.

      — Mon patron n’est jamais là, continua-t-elle. Enfin, je l’ai rencontré. Il était là pour l’entretien d’embauche. Mais il vient et il repart. La dernière fois que je l’ai vu, c’était il y a deux semaines, et il a dit qu’il ne reviendrait pas ce mois-ci.

      Son nouveau boulot était de travailler comme intendante de ranch pour un milliardaire qui possédait une immense propriété dans le Montana. Comme il s’agissait de sa deuxième ou peut-être sa septième résidence, le type, comme elle venait de le dire, était rarement là.

      Et quel boulot ! Gérer des femmes de ménage pour un endroit qui ne se salissait jamais. Remplir le garde-manger d’un dortoir rempli de cow-boys sexy, selon Lyssa. Elle ne connaissait rien aux chevaux. Rien à la gestion d’un ranch, sauf qu’elle était en train de faire ce travail. Sans avoir un patron sur le dos. Ou, d’après ce qu’elle venait de dire, sans qu’il soit dans le même État.

      — En fait, je pars à Ibiza avec le sultan d’Arunai.

      Quoi ? Mon cerveau s’arrêta net. Le sultan d’Arunai ? LE SULTAN ?

      Je n’avais même pas réussi à avoir un rendez-vous avec le gars du bureau de la sécurité en bas, et elle se tapait un sultan ? Et c’était où, bordel, Arunai ? Était-ce une invention de sa part ? Ce type lui avait-il menti sur le fait d’être un sultan ? Comment quelqu’un pouvait-il devenir sultan ? Voulait-elle dire Aruba ?

      Mon Dieu, je pensais à tous les dangers possibles, Lyssa était du genre : « Cool. Allons-y. Je me fiche que tu mentes, tu baises bien et je veux un voyage gratuit. »

      — Quoi ? demandai-je. Ibiza ?

      — Je sais ! dit-elle en riant. C’est fou, non ?

      Oui, c’était complètement fou.

      — Et tu allais me le dire quand ? demandai-je.

      — Emma ! cria Stan. Vous êtes toujours au téléphone ?

      — C’est pour ça que j’ai appelé, dit Lyssa.

      Je secouai la tête, incapable de suivre une conversation avec deux personnes différentes qui me parlaient en même temps.

      — Pour te raconter cette histoire dingue, continua-t-elle. Tu vois, il était dans le Montana pour voir un taureau qu’il avait sponsorisé, et on s’est croisés dans le seul restaurant de la ville.

      — Emma !

      La voix de Stan était plus forte cette fois-ci.

      — On s’est bien entendus et. . . eh bien, maintenant, il m’emmène en Europe dans son jet privé !

      Le rire de ma sœur ne suffisait pas à exprimer à quel point son histoire était incroyable et bizarre. Mais c’était parce que c’était un événement normal dans sa vie. Elle était sortie avec un type qu’elle avait rencontré dans un restaurant. Puis, sur un coup de tête, elle partait en Europe avec lui.

      J’allais aller dans la salle de pause pour remplir ma tasse de café. Peut-être y ajouter un peu de crème de noisette. C’était ça pour moi un moment excitant.

      Ma sœur était littéralement l’être humain le plus chanceux, le plus volage et le plus fou de la Terre. Elle ne faisait aucun effort. Tout lui était servi sur un plateau d’argent.

      Qui croisait le sultan d’Arunai dans un restaurant du MONTANA et couchait avec?

      Seulement Lyssa.

      Et tout ce que j’avais fait dans ma vie, c’était faire preuve de prudence, et voilà où j’en étais. Dans ma grotte avec un patron pénible qui me harcelait alors qu’il était presque minuit.

      — Emma ! Stan était de retour à la porte de mon bureau. Raccrochez et terminez ce foutu travail. Nous n’attendons que vous.

      Je levai les yeux et fixai mon patron. Je le détestais. Je détestais mon travail. Je détestais ma vie. Et voilà où la prudence m’avait menée.

      Nulle part.

      — Vous savez quoi, Stan ? Je me levai de ma chaise à roulettes, qui s’était cassée il y a un an et que je n’avais pas pu faire remplacer. Allez-vous faire foutre.

      Ses yeux s’écarquillèrent parce que je ne lui avais jamais parlé comme ça auparavant. Ni à personne d’ailleurs.

      — Oh, bravo. Vraiment, bravo.

      Le visage mal rasé de Stan devint rouge. Lyssa m’encouragea à voix basse.

      — C’est bien. Lâche-toi. Et maintenant, sors de là.

      — Cela fait déjà quatorze heures que je suis là, et c’était après avoir travaillé jusqu’à 1 heure du matin hier soir. Tout ce que je voulais, c’était entendre la voix de ma sœur pendant que je travaillais sur les images de fond, avant qu’elle ne parte en vacances et vous êtes là à me casser les couilles.

      Waouh. Je n’avais jamais vraiment dit de gros mots de ma vie.

      Ça faisait vraiment du bien.

      J’ouvris le tiroir de mon bureau et sortis mon sac à main.

      — Vous savez quoi ?

      Je commençai à fourrer dans mon sac toutes mes affaires éparpillées sur mon bureau. Après huit ans, il n’y en avait plus beaucoup, ce qui était vraiment triste.

      — Non. La voix de Stan était pleine d’inquiétude. Vous ne pouvez pas partir. Pas avant que le travail ne soit terminé.

      Dans des circonstances normales, je me serais sentie mal pour lui. Son problème serait devenu le mien, je l’aurais résolu pour lui et il en aurait récolté tout le mérite. C’était comme ça que je fonctionnais. J’étais l’employée consciencieuse et responsable. La sœur modèle. Et puis merde. Je n’avais pas de sultan pour me baiser et m’emmener en Europe, mais je n’avais pas à me faire baiser par mon patron sans rien obtenir en retour.

      — C’est fini.

      Lyssa m’encouragea davantage.

      — C’est ça. Dis-lui bien.

      Je plaçai mon sac à main trop rempli sur mon épaule, attrapai ma tasse vide, tout en tenant mon téléphone portable contre mon oreille de l’autre main, et lui passai devant en me faufilant par la porte de ma caverne.

      — Emma ! Terminez au moins cet effet ! lança-t-il alors que je m’éloignais.

      Terminer l’effet ? Il se fichait que je démissionne, il voulait juste que l’effet soit terminé et j’étais la seule à pouvoir le faire. Qu’il aille se faire foutre.

      — Je suis désolé, OK ? dit-il et sa voix se transforma en un gémissement. Je n’aurais pas dû me fâcher à cause de votre coup de fil ! Revenez !

      Je levai la main qui tenait la tasse et tendis le majeur au-dessus de mon épaule en m’éloignant.

      — Voilà, j’ai démissionné, dis-je à Lyssa en ignorant l’ascenseur et en empruntant les escaliers.

      Ma voix était légèrement fébrile. J’avais aussi l’impression d’avoir la tête qui tournait un peu.

      — Parlons du Montana.
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      Quand Rob Wolf m’avait dit qu’il voulait que je devienne son homme de main, je n’avais pas eu d’attentes particulières. J’avais pensé que ce serait seulement des missions courtes par-ci par-là. Les métamorphes déviants ne couraient pas les rues. Il avait besoin de moi au ranch familial. Les chevaux ne se nourrissaient pas tout seuls. Les clôtures ne se réparaient pas non plus toutes seules. Un ranch de cette taille avait besoin de moi et d’autres personnes pour s’en occuper à plein temps. Clint, Wes, Joe, Colton et même Rob.

      Mais j’en étais maintenant à mon deuxième job en tant qu’homme de main et cela en seulement une semaine.

      Cette fois-ci, en solo.

      Apparemment Clint avait donné son feu vert à Rob, et mon alpha en était ravi.

      Je ralentis mon camion dans l’allée circulaire et levai les yeux vers la maison de maître du ranch. Comparé à cet endroit, Wolf Ranch ressemblait à une cabane sur une propriété de la taille d’un timbre-poste.

      La propriété de Mitch Chapman dans le Montana était immense. Des milliers d’hectares immaculés et pittoresques. Des clôtures en rondins de bois fendus bordaient toute la propriété sur des kilomètres le long de la route qui menait à la ville. Des dépendances toutes assorties, comme une femme qui prendrait grand soin de sa tenue et dont le chemisier, les chaussures et le rouge à lèvres seraient tous de la même couleur.

      Et la maison aussi.

      — Putain, marmonnai-je en baissant le volume de ma radio.

      Cette chanson country qui me restait en tête me distrayait de la tâche qui m’attendait.

      Cette immense maison était bâtie en rondins et pierres de rivière. Avec des fenêtres géantes. Il y avait des ailes attenantes à gauche et à droite. C’était un bâtiment gigantesque. Il n’avait rien de tape-à-l’œil, ce qui était assez drôle. Il ressemblait à la couverture d’un magazine d’architecture. C’était aussi un vrai symbole de richesse.

      Ça avait dû coûter une tonne de fric. Tout cela devait être entretenu par une foule de gens. Par des métamorphes, très probablement, puisque Chapman en était un. C’était le lieu idéal pour courir sous la pleine lune, encore mieux que Wolf Ranch. Il serait aussi plus facile pour Chapman de cacher ses crimes de métamorphe à une équipe d’humains ignorants. Cela pourrait également fonctionner en ma faveur.

      Mais Chapman était plein aux as. Il était milliardaire. Il pouvait acheter qui il voulait.

      Il avait fait l’objet d’une enquête du Conseil, et suffisamment de preuves avaient été réunies pour qu’il soit jugé. Des preuves qui montraient qu’il faisait de sacrées saloperies. Le rapport qu’ils m’avaient remis disait qu’il était soupçonné du trafic de femmes métamorphes qui postulaient pour des emplois dans ses différentes entreprises à travers le monde. Il les éloignait de leur meute en leur promettant un emploi de responsable administratif, de comptable ou de vice-présidente, mais elles étaient ensuite emprisonnées et vendues sur le marché noir comme reproductrices. L’une d’entre elles s’était échappée et avait raconté son histoire, ce qui avait donné lieu à une vaste enquête. Il allait maintenant être jugé et, s’il était reconnu coupable, il serait condamné à mort pour ses crimes. Si on parvenait à le retrouver du moins.

      J’avais été envoyé au ranch Running Waters parce que Chapman se cachait. Cela faisait deux semaines que personne ne l’avait pas vu. Des hommes de main de tout le pays avaient été envoyés dans ses différentes maisons et entreprises pour le retrouver. J’étais l’homme de main le plus proche de ce ranch dans le Montana, c’était donc ma zone de recherche.

      Si nous le trouvions, nous devions le présenter au Conseil.

      Les forces de l’ordre humaines procédaient différemment. Chapman aurait été arrêté, peut-être jugé par des humains, mais son argent lui aurait probablement permis de ne pas être condamné. De plus, il était facile pour un métamorphe de s’évader de prison, ce que nous ne pouvions pas permettre.

      S’il était reconnu coupable, ce qui était fort probable à ce stade de la procédure, il mourrait.

      Je me garai, descendis de ma camionnette et mis mon chapeau de cow-boy sur ma tête. Même si je n’étais pas censé tuer ce type, je ne lui faisais pas confiance. Néanmoins, je laissai mon pistolet avec des balles en argent sous le siège pour l’instant. Je devais évaluer la situation avant d’entrer, armé jusqu’aux dents. Je devais déterminer qui se trouvait sur la propriété et s’ils risquaient de me causer du souci. S’il y avait des innocents dans les parages, humains ou métamorphes. Je voulais me faire une idée de l’agencement de la propriété.

      J’avais une couverture facile : en tant que membre de la meute voisine la plus proche, mon alpha m’avait envoyé pour prendre contact et l’inviter à venir participer à une course lors de la pleine lune ce mois-ci. C’était une proposition tout à fait plausible, et s’il avait été autre chose qu’un sale type dangereux et sans scrupules, nous aurions été ravis de l’accueillir.

      Au-delà de la maison, le terrain descendait en pente douce vers une vallée peu profonde où un ruisseau serpentait à perte de vue. De gros peupliers bordaient l’eau, créant une bande de verdure. Plus loin, l’herbe ondulante soufflait sur une prairie sauvage.

      C’était magnifique, putain.

      Je gravis les marches, sonnai à la porte et attendis. Juste avant que je ne me résigne à faire le tour de la maison, l’énorme porte s’ouvrit.

      Une femme se tenait sur le pas de la porte, m’adressant un léger sourire.

      — Bonjour.

      Putain de merde, elle était vraiment magnifique. Ses cheveux bruns, presque noirs, lui tombaient en cascade dans le dos. Ses yeux étaient tout aussi foncés, grands et bordés de longs cils. Elle avait les pommettes hautes, un nez retroussé et... bon sang, des lèvres pulpeuses qui auraient été parfaites autour de ma bite.

      Elle était petite, environ vingt centimètres de moins que moi, mais sans paraître fragile. Sous son simple jean et son t-shirt blanc à col en V, je ne pouvais pas manquer de voir qu’elle n’était pas maigre, avec des courbes que je pourrais saisir et auxquelles je pourrais m’accrocher. Elle était... parfaite.

      Comme je ne disais rien, me contentant de la regarder, elle pencha la tête sur le côté et ajouta :

      — Je peux vous aider ?

      J’avalai ma salive et retirai mon chapeau de cow-boy, que je posai contre ma poitrine.

      — Bonjour. Je viens voir Mitch Chapman.

      L’espace d’un instant, elle écarquilla les yeux.

      — Je suis désolée, il n’est pas là.

      Je ne doutais pas de ses paroles. Toutes les expressions semblaient se succéder sur son visage. Surprise, inquiétude, et certainement un soupçon d’intérêt.

      Chapman avait la cinquantaine. Était-elle sa fille ? Il n’y avait aucune mention d’une fille dans son dossier. Pas de compagne non plus. Une petite amie ? Cette seule pensée me donnait envie de traquer ce salaud et de le tuer rien que pour ça. Waouh, c’était nouveau, cette... agression. Pourquoi étais-je attiré par cette métamorphe ?

      J’appuyai mon avant-bras contre le cadre de la porte pour me rapprocher d’elle.

      Elle ne recula pas. Son regard parcourut les muscles de mon bras puis se posa sur mon visage, elle écarquilla légèrement les yeux et des taches de couleur apparurent sur chacune de ses joues.

      J’inhalai profondément et compris deux choses d’un coup. Ce n’était pas une métamorphe. C’était une humaine. Et, compte tenu de la réaction instantanée de mon corps à son odeur, cette belle humaine était ma compagne.
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